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CHAPITRE 1

— Ne sens-tu rien ?

— Je sens le vent du changement souffler sur nos plaines.

— Et pourtant, ce vent crépusculaire n’est rien par rapport à la tempête à venir.

— Je ne pensais pas les hommes prêts à un tel accomplissement…

— Ils ne le sont pas, mais le temps presse, nous allons les aider à précipiter l’avenir. Dans l’absolu ce ne sera qu’une petite intervention. Qui viendra nous blâmer de ce que nous allons faire ?

— Le Conseil…

— Le Conseil protestera pour la forme, mais sur le fond, ils ont autant conscience que nous de ce qui doit être accompli. Il est temps que chacun prenne ses responsabilités et les assume. L’Histoire jugera…

OOOO

Matérialisation dans trois minutes, annonça laconiquement une voix artificielle. Ces paroles furent prononcées par une machine disgracieuse aux mensurations imposantes, bien qu’elle n’occupât pas le tiers de la salle. Autour de cet amas de métal et de connexions, trois hommes stoïques semblaient attendre la fin du décompte. Pour la huitième fois consécutive, ils espéraient que le fruit de leur labeur serait rémunérateur.

— Dépêche-toi, satanée machine, maugréa celui qui en était le plus proche.

Il se nommait Walls, pour lui, ces cinq dernières secondes semblaient une éternité. Cinq secondes pour un résultat des plus aléatoires. Du reste, ils avaient longtemps hésité à renouveler cette prise de risque, mais une fois de plus, l’appât du gain l’avait emporté. À leur décharge, les sept matérialisations précédentes leur avaient rapporté beaucoup de lunars, une motivation qui les avait poussés à renouveler l’opération. Une huitième et ultime tentative et leur fortune serait faite.

Walls était grand, très grand. Sa taille avoisinait les deux mètres quinze. Son crâne rasé et ses lentilles de couleur jaune le classaient automatiquement dans la caste des chercheurs. Dans cette pièce, il n’en était pas le seul représentant. Linsdon possédait les mêmes caractéristiques, à ceci près qu’il ne mesurait pas plus d’un mètre quatre-vingt et portait les cheveux très courts.

Le troisième individu faisait quant à lui partie de la caste des économistes, plus précisément de celle chargée du financement du plan de développement stratégique. Il était facilement identifiable à sa longue queue-de-cheval qui lui descendait jusqu’au bas des reins ainsi qu’à ses lentilles de couleur bleu nuit, il répondait au nom de Blyst.

La voix de mécanique prononça le chiffre 0. Un à un, les voyants virèrent au vert, puis un éclair zébra la pièce. Au centre du complexe mécanique, de la fumée s’éleva lentement. Chacun s’approcha le plus près possible afin de connaître le résultat de leur expérience interdite. Le brouillard issu de cette condensation spontanée se dissipa petit à petit. Lentement, les reliefs de l’objet prirent forme. Sans la moindre contestation possible, il s’agissait d’une pièce de joaillerie de grande valeur. Six diamants ornaient une rivière de rubis. Une fois de plus, la machine était allée plonger au cœur du passé pour y dérober un objet rare. Une fois négocié, il représenterait beaucoup d’argent, peut-être plus encore qu’ils n’en avaient espéré.

Cependant, le danger était encore bien présent. Il leur fallait faire vite pour calculer le flot d’énergie et sa fréquence afin de définir avec exactitude les probabilités d’un risque de détection. Le temps leur était compté. En cas de résultat positif, ils n’auraient pas plus de cinq minutes pour disparaître avant l’arrivée de la milice de sécurité.

— Linsdon, commença Walls, donnez-moi le taux du flot d’énergie.

L’interpellé avait les yeux rivés sur les graphiques. Du regard, il décryptait à toute vitesse les réponses fournies par les oscilloscopes et les cadrans. Après un rapide calcul, il put répondre de façon catégorique.

— Huit tétras.

— Très bien, et la fréquence ?

La machine vint à son secours pour lui fournir la gamme des fréquences avec les courbes correspondantes.

— La fréquence a été de trois cent cinquante-deux loops.

Blyst, dont la science n’était pas sa tasse de thé, commençait à s’impatienter. S’il n’avait tenu qu’à lui, cela ferait déjà quelques minutes qu’il se serait enfui avec la parure. Ses compagnons auraient assuré ses arrières. Mais voilà, si leur stratagème pour s’enrichir était découvert, il valait mieux l’apprendre au plus tôt, car la milice serait implacable.

— Alors ? questionna Blyst à court de patience.

— Calme-toi, Blyst, lui rétorqua Walls, on est limite, mais on ne sera pas détecté. À l’avenir, il faudra que je procède à quelques réglages sur les palpeurs. Nous savons tous ce que nous risquons, mais avoue que plus nous retournons en arrière dans le temps, plus les pièces sont magnifiques. Il faudra simplement que nous parvenions à mieux maîtriser les sommes d’énergie dépensée et la fréquence utilisée.

— La prochaine fois, programme-la pour qu’elle plonge moins loin, on a suffisamment de lunars à présent pour ne plus prendre de risque.

Pendant leur dialogue, Linsdon s’était rapproché du bijou importé du passé. L’ordinateur, grâce à sa programmation, savait sélectionner les plus belles pièces. Lui et Walls étaient les créateurs du logiciel ainsi que de la réalisation du maître programme, Blyst lui, se servait de ses relations pour écouler au plus offrant le fruit de leur labeur commun.

Malgré tout le génie qui était le leur, il fallait qu’ils fassent attention à ce que ces rentrées d’argent supplémentaires n’éveillent pas la curiosité de la milice omniprésente. Avec leurs yeux et leurs oreilles partout, il était très difficile de leur cacher quoi que ce soit. Approchant la main, il saisit la parure entre ses doigts. Son poids surprenait un peu au départ, les ciselures et la finesse des chatons sur lesquels reposaient les pierres précieuses étaient telle qu’il ne s’attendait pas à ce que cela pèse près d’un kilogramme.

Il songea un instant à la patience qu’il avait fallu à son créateur pour lui donner un tel éclat. Pourtant, ce travail de sertissage représentant plusieurs centaines d’heures serait réduit à néant dans deux ou trois heures. En effet, pour des raisons de sécurité évidentes, seules les pierres précieuses avaient une valeur marchande. Il était impossible dans un monde comme le leur qu’ils puissent posséder un tel bijou sans justificatifs, leurs castes n’étaient pas assez élevées pour qu’ils puissent en détenir.

Hypnotisé par les diamants, il n’entendit pas Blyst venir dans son dos. D’un geste, celui-ci fit changer la parure de main. Linsdon ne se faisait pas d’illusions quant au rôle qui était le sien, ils travaillaient avec lui à cause de son cerveau. S’ils avaient pu se passer de lui, ce serait déjà fait depuis longtemps. Ce qu’il pensait de sa condition lui fut confirmé dans les secondes suivantes par Blyst, dont la principale qualité n’était pas non plus la diplomatie.

— Ne rêvez pas, Linsdon, si j’avais fait partie de la milice, vous seriez déjà mort. Vous êtes trop lent, ça vous jouera des tours.

Avec des individus comme Blyst, on ne pouvait que se restreindre à entretenir des relations mercantiles, c’est pourquoi il ne s’embarrassa pas pour lui demander :

— Quand aurais-je ma part ?

— Voyons, réfléchit Blyst, nous sommes mercredi, je dirais donc ce dimanche qui arrive, à midi au plus tard. Ça convient à tout le monde ?

Les deux scientifiques répondirent par l’affirmatif. Walls pensait qu’il ne lui suffirait plus que de trois ou quatre opérations aussi lucratives pour pouvoir se retirer du circuit. Une bonne retraite bien méritée pendant laquelle il pourrait s’adonner à sa passion : la recherche pure. Ceci sans avoir à pleurer ou à remplir des dizaines de formulaires pour obtenir les crédits qui lui manquaient en permanence.

Ils n’avaient jamais parlé ensemble de cet après. Blyst ne voulait pas l’entendre évoquer, c’était le genre d’homme insatiable qui aimait l’argent pour l’argent. Il n’en posséderait jamais assez. En fait, il représentait l’archétype de l’individu qui finissait toujours par perdre un jour ou l’autre. À vouloir aller trop haut, la chute n’en serait que plus terrible.

Linsdon était très différent des deux autres. Il y a trois ans, alors que l’opération n’en était qu’à l’état de projet, il s’était très amicalement lié avec Walls. Cette amitié l’avait mis en contact avec Blyst. De fil en aiguille, il en était arrivé là. Il prenait conscience que ce lien qui l’unissait avec Walls était en train de s’effilocher de plus en plus. Avec le temps, ils ne devenaient que des relations de travail, rien d’autre.

Son argent, il le cachait des yeux de la milice le mieux possible. Lui, son rêve, s’il y avait songé, aurait été, grâce à ces lunars, de se retirer de ce monde dans lequel il n’avait jamais pu s’intégrer. Si un jour l’argent permettait d’acheter un endroit retranché, ce serait à ça qu’il y destinerait sa part. Malheureusement, ils n’en étaient pas encore là.

— À présent que tout est réglé, je vous donne rendez-vous ici le premier mardi du mois prochain.

— Préviens ton client que la prochaine pièce ne sera peut-être pas de même qualité. N’oublie pas que nous sommes passés pas loin de la correctionnelle. En remontant moins loin dans le temps, nous risquons des prises plus médiocres, encore que ce ne soit pas prouvé.

— OK, je le préviendrai. Vos parts seront disponibles au même endroit que la dernière fois.

Sans un mot de plus, il quitta la pièce en premier, avec la parure de diamants bien à l’abri dans sa mallette blindée qui l’accompagnait partout. Par sécurité, ses comparses quitteraient la pièce de quart d’heure en quart d’heure pour des directions opposées. C’était sans doute dérisoire comme protection, mais ça les rassurait un peu.

Walls partit en second. Il revint à Linsdon la tâche de piéger l’entrée en cas de perquisition. Le détonateur armé, il s’en alla comme les autres. Si quelqu’un voulait inspecter le contenu de cette pièce, tout sauterait avant qu’il n’ait pu faire trois pas.

Linsdon ne rentra pas directement chez lui ce soir-là. Comme à son accoutumée lorsqu’il assistait à une matérialisation, il passa chez l’herboriste qui tenait une boutique non loin. Bien lui en prit, car il fut arrêté pour vérification de son identité par des miliciens quelques centaines de mètres plus loin. L’injonction martiale ne lui était pas étrangère.

— Halte, ne bougez plus, identification en cours.

Les miliciens se déplaçaient toujours par deux, cependant ce nombre augmentait lors d’opérations délicates. Ils n’étaient plus vraiment humains, mais pas encore totalement des machines. Leur peu d’Humanité, couplée au métal muni de puces électroniques, était ce que l’on avait fait de mieux pour surveiller et appréhender les individus suspects de la cité.

Celui des deux qui se trouvait le plus proche de lui leva la paume de sa main dans la direction de son visage. La partie mécanique qui y était greffée possédait une cellule photo sensible qui relevait les empreintes contenues dans ses lentilles de couleur jaune. En leur sein étaient condensées toutes les informations leur étant nécessaires. Cette opération dura vingt secondes pendant lesquelles il se tint immobile. Le moindre mouvement, voire un simple clignement de paupières, aurait pu générer des dommages irrémédiables. À la fin de cette opération, le milicien rabaissa sa main et le questionna :

— Que faites-vous ici si loin de votre habitation, citoyen Linsdon ?

La voix du cyborg avait prononcé ces dernières paroles sans la moindre émotion. De ce côté-là, ils étaient devenus des machines à cent pour cent. Leur Humanité se réduisait à leur aspect physique, pour tout le reste, ils n’étaient qu’un assemblage de processeurs et de titane. Craignant cette rencontre depuis longtemps, il avait anticipé la réponse à formuler.

— Je suis venu dans ce quartier pour y acheter de la menthe fraîche en branches. Dans ce but, je me suis rendu chez l’herboriste se trouvant au numéro 30 dans la cinquième rue du quartier Atlanta.

— Pourquoi ne pas vous en être fourni dans votre quartier ?

— Très simplement parce que dans le quartier Houston on ne trouve que de la menthe de synthèse alors que mes recherches en requièrent de la naturelle. Ce magasin étant le seul à en vendre dans ce secteur, je m’y suis rendu.

— Très bien. Je viens d’avoir confirmation de vos propos, vous pouvez poursuivre votre chemin, citoyen Linsdon. Cependant, faites bien attention, restez vigilant, malgré notre protection, il arrive que des réacts nous échappent et assassinent le premier venu.

— Je ferais très attention, merci.

N’ayant pas attendu sa dernière phrase, les deux miliciens disparurent dans la pénombre d’une petite ruelle mal éclairée. Linsdon était soulagé que sa petite explication leur ait suffi. Même si elle tenait la route, ils auraient pu l’obliger à envoyer un androïde à sa place une autre fois.

Il n’était en accord avec les deux miliciens que sur un seul point : il fallait qu’il reste méfiant, car les réacts frappaient au hasard lorsque la majorité des gens étaient déjà rentrés chez eux. Un peu comme dans sa situation ce soir. Cette prise de conscience lui fit accélérer le pas. Linsdon n’était pas un homme téméraire. Depuis les plus lointains souvenirs qu’il possédait, il préférait rester à étudier tranquillement au centre de formation plutôt qu’à jouer aux aventuriers comme beaucoup d’enfants de son âge. Là était sans doute l’explication de sa carrière de chercheur. Cet archétype d’individu qui passe des semaines entières en vase clos en rêvant de faire la découverte du siècle.

La finalité de son existence ressemblait à ce rêve : acheter un endroit à soi loin de tous ces profiteurs machiavéliques. Vivre comme bon lui semblerait, sans la moindre peur de son environnement. Tout individu de la caste des docteurs l’aurait montré du doigt comme étant un paranoïaque. Lui, il préférait penser que la vie s’était trompée d’époque en décidant de sa venue au monde dans cette gigantesque tombe.

Arrivé dans son appartement, il verrouilla sa porte d’entrée à triple tour. À l’heure de s’endormir, il ne savait pas encore s’il aurait la force de refaire le parcours en sens inverse le mois prochain. Ce délai ne serait pas trop long pour puiser dans ses ressources et y trouver la force de s’y rendre.

OOOO

Après un passage chez lui pour dessertir proprement les pierres précieuses du collier, Blyst reprit la route. Il n’ignorait rien des risques qu’il prenait. À la première fouille suivant un contrôle d’identité, il serait découvert. Ce risque supplémentaire, il l’avait chiffré en pourcentage pour le soustraire aux sommes perçues sur chaque objet de valeur provenant du matérialisateur. Suivant ce calcul, il prélevait cinquante pour cent de la vente, et les deux chercheurs se partageaient le reste.

Traiter et négocier avec des individus puissants disposants d’une telle influence avait du bon, comme celle d’obtenir la liste des rondes des miliciens ainsi que leurs horaires. Sa confiance en eux n’était pas aveugle non plus, il savait combien ces gens étaient versatiles. S’il leur déplaisait par un mot, ou s’il tentait de les escroquer, pour sûr sa vie ne vaudrait plus grand-chose.

Exactement à l’heure dite, le duo de miliciens passa à l’endroit annoncé. En temps ordinaire, il n’aurait jamais pu arriver jusque-là sans se retrouver en mauvaise posture. Dans les quartiers populaires, où résidait la majeure partie de la communauté scientifique et financière, une patrouille de ce genre passait environ toutes les quarante-cinq minutes. Ici, dans les hauts quartiers de Manhattan, la fréquence de ces passages était bien plus rapprochée.

Il ne connaissait pas l’identité de ses acheteurs, mais ils devaient être très influents pour pouvoir accéder à ce genre de renseignements. Arrivé à l’endroit du rendez-vous, il se rendit directement dans l’ascenseur central et y composa le code qu’on lui avait transmis. Silencieusement, les portes se refermèrent et l’ascenseur plongea à une vitesse vertigineuse dans les entrailles de la Lune. Moins d’une minute plus tard, la cabine s’immobilisa. À peine en avait-il franchi les portes que celles-ci se refermèrent, lui interdisant tout retour sans l’aval du propriétaire des lieux. Ce dernier l’attendait depuis une dizaine de minutes dans la pièce attenante. Son impatience croissait proportionnellement à son envie de pouvoir ajouter une nouvelle pièce rare à sa collection personnelle.

Il aurait payé cher, très cher même, pour s’entendre révéler la provenance de tous ces bijoux aux pierres précieuses véritables. Pour le moment, il préférait se taire et accepter ces transactions. Pourtant il savait pertinemment que de telles œuvres avaient disparu du marché public, comme du marché parallèle depuis plusieurs dizaines d’années. D’une voix calme et posée, l’acheteur situé à l’autre bout de la pièce, qu’un jeu de lumière dissimulait aux regards de Blyst, entama la négociation.

— Vous l’avez ?

— En effet, je la possède, répondit Blyst tout aussi calmement.

— Montrez-la-moi ! 

Blyst sortit de sa mallette une bourse de laquelle il extirpa la pierre précieuse. Cette pièce était en fait un diamant qui avait la particularité d’avoir conservé une très grande pureté, malgré une taille plus que respectable. À cette superbe pierre s’ajoutaient trois petits rubis et une émeraude de toute aussi bonne qualité. La lumière de la pièce étant principalement dirigée vers Blyst, sa main s’auréola d’une myriade de petits reflets, les facettes du prisme du diamant resplendissaient du jeu de lumière que projetait sur lui l’éclat des rubis.

Un robot, venu du bout de la pièce, se déplaça silencieusement vers lui. Le sommet de ce qui lui servait de tête contenait un petit réceptacle évasé garni de palpeurs. Blyst y déposa délicatement les pierres. Une fois le transfert achevé, le robot s’en retourna vers son maître. De longues minutes passèrent pendant lesquelles il espéra ne pas décevoir le propriétaire des lieux. Cette pénible attente ne prit fin que lorsque celui-ci reprit la parole pour le complimenter.

— Une fois de plus, vous me comblez. Ces pierres précieuses vont trouver une place de choix dans ma collection privée. Je ne sais pas par quel miracle vous parvenez à obtenir de tels joyaux, mais sachez que je serai toujours preneur à ce niveau de qualité.

— Vous m’en donnez combien ?

Une fois de plus, l’aspect mercantile de la personnalité de Blyst reprenait le dessus. Au vu de la passion qui animait son interlocuteur, il aurait pu obtenir des faveurs bien supérieures à celles que pouvait lui procurer l’argent. Cependant, sa façon de traiter fermait la porte à ce genre de transactions.

— Quatre cent mille lunars. Je sais que vous pourriez en obtenir plus ailleurs, mais je ne vous le conseille pas. Il vous serait alors exigé des justificatifs que, j’imagine, vous seriez sans doute bien en mal de fournir.

Il attendit quelques instants au cas où son visiteur trouverait à y redire. Devant son silence, il continua.

— Nous conserverons la même pratique que la dernière fois ?

— Ce sera parfait.

— Dans ce cas l’affaire est entendue. Vous pensez pouvoir me faire une autre livraison dans un mois comme à l’accoutumée ?

— A priori rien ne s’y oppose. Je tiens cependant à vous prévenir dès maintenant que la prochaine livraison pourrait être de qualité légèrement inférieure à celle-ci. Rien n’est certain, mais par souci d’honnêteté je préférais vous en aviser.

— Ne vous inquiétez donc pas, vous vous rattraperez la fois suivante ! Vous trouverez dans l’ascenseur les renseignements qui vous seront utiles pour votre retour. Je parle bien évidemment du code de sortie et des horaires de ronde des miliciens dans cette région. Vous entrerez également en possession des codes d’accès vous permettant de retirer votre argent en liquide sous deux jours sur le compte bancaire habituel.

La conversation était clause. Blyst réintégra l’ascenseur qui s’éleva à la verticale une fois le code entré. Grâce aux renseignements obtenus, ce fut un jeu d’enfant pour lui de rejoindre son quartier en évitant toutes les patrouilles. À deux heures du matin, il lui aurait été délicat de pouvoir justifier de sa présence si loin de son lieu d’habitation. Avant de s’allonger pour s’assoupir le peu d’heures qui le séparait du petit jour, il décida de prendre une douche à ultrason qui le délassa de toutes les tensions accumulées durant la journée passée. Penser à ces deux cent mille lunars de plus sur son compte numéroté finit de le relaxer.

Un jour peut-être, se prit-il à songer, il serait un homme riche et puissant. Il n’aurait plus de mercis à adresser en échange de quelques milliers de billets verts. Plus de contraintes, plus de courbettes, plus de supérieur hiérarchique, juste une oisiveté dorée. C’est bercé par cette idée qu’il s’endormit.

OOOO

Walls habitait non loin du lieu où se trouvait leur laboratoire secret. Contrairement aux deux autres, il ne lui fallut que dix minutes pour rejoindre son lieu de résidence. N’ayant pas à justifier de sa présence au sein de ce quartier, c’est perdu dans ses pensées qu’il referma la porte d’entrée derrière lui.

Des trois, il était le seul à avoir vraiment conscience qu’ils étaient passés à deux doigts de la catastrophe. Linsdon appartenait bien à la même caste que lui, mais sa spécialisation différait. 

À chaque extraction d’un objet, ils demandaient davantage d’efforts à la machine. Plus le temps passait, plus la puissance requise s’accentuait. Il craignait qu’à terme une telle débauche de puissance ne finisse par les faire repérer.

Walls s’était révélé être un génie dès son plus jeune âge. Particulièrement précoce, ses capacités intellectuelles semblaient très supérieures à la moyenne, y compris chez les chercheurs. Ce n’était pas pour autant que la corporation des savants regroupant toutes les castes technologiques lui avait accordé plus de crédits de manière à effectuer les découvertes dont il rêvait et qu’il savait avoir les capacités de développer.

Comme souvent chez ce genre d’individu, il vivait entre le rêve et la réalité. Son rêve à lui était de créer une machine capable de circonscrire, puis de purifier une zone géographique souillée par la pollution. Dans cette optique, il travaillait d’arrache-pied sur la neutralisation des retombées radioactives émises par des bombes au plutonium. Son espoir, il ne le cachait pas, était d’étendre sa découverte à l’échelle planétaire pour faire en sorte que la Terre redevienne habitable.

Bien que faisant partie de la sixième génération des personnes ayant pu fuir la Terre avant le désastre pour s’exiler ici, il ne pouvait se contenter de vivre dans cette mégapole souterraine. Il imaginait le plaisir que devaient procurer les bienfaits du soleil et la vie au grand air. La différence fondamentale qui existait entre lui et les autres survivants, c’est qu’il était persuadé de pouvoir faire quelque chose pour que cela change.

Il reconnaissait volontiers l’étrangeté d’un sentiment qui le rendait nostalgique d’une période et d’un lieu qu’il ne connaissait que par le biais des images tridimensionnelles. Pourtant, ces photos l’avaient marqué dans sa conscience d’être humain. Quelque chose en lui refusait, de plus en plus, de vivre dans cet univers souterrain où le béton et le bitume étaient le seul décor extérieur qu’il lui était permis d’admirer. Le taux de radiations mortelles issues de cette guerre était tel, qu’ils n’avaient même pas pu s’installer sur la surface de la Lune lors de l’exode. 

Tout l’argent qu’il retirerait du matérialisateur, il le réinvestirait immédiatement dans ses recherches, comme autant de bouffées d’oxygène dans son univers de laideur. Cependant un problème le travaillait. Un problème qui pourrait se révéler catastrophique. Les demandes de fréquence d’énergie étant toujours plus importantes, il savait qu’un jour, ils seraient repérés et démasqués. Mourir ne lui faisait pas peur, tout ce qu’il demandait à la vie c’était d’avoir la possibilité de la quitter en plein air, et non dans ces égouts que les miliciens osaient appeler une ville.

Malgré l’affirmation faite à Blyst, la prochaine mise en route du matérialisateur serait, et de loin, la plus efficace. Sans en avoir rien dit aux deux autres, il avait secrètement mis au point un condensateur qui absorberait les surcharges d’énergie, à haute comme à basse fréquence. À leur prochaine tentative, il en aurait équipé la machine. Il espérait qu’avec l’aide de cet appareil, ils réussiraient un coup de maître.

OOOO

En absence de l’astre solaire, la corporation du pouvoir avait décidé que le cycle jour/nuit s’établirait sur un cycle de douze heures chacune. Soit donc une durée totale de vingt-quatre heures comme sur la Terre à l’époque d’avant la guerre, en hommage au temps passé.

Un nouveau mois s’écoula. Une période de trente jours durant laquelle rien ni personne ne sembla les suspecter de leurs actes délictueux. Chacun perçut sa part de la vente et continua à vivre comme si de rien n’était. Le jour prévu, quatre heures en avance sur Blyst et Linsdon, Walls vint procéder à la petite amélioration sur laquelle il avait si longuement travaillé. Il serait bien venu la faire plus tôt, mais un accord tacite entre les trois protagonistes leur interdisait de pénétrer dans le laboratoire en l’absence des deux autres.

Il espérait que sa modification fonctionnerait à la perfection dès sa première initialisation, en effet, aucune simulation n’était possible. Ponctuels, ses deux acolytes arrivèrent à seize heures pour Blyst et seize heures quinze pour Linsdon.

Ne s’étant pas réunis ni contactés depuis un mois, Blyst en profita pour s’assurer que chacun avait bien reçu sa part de lunars par la procédure habituelle.

— Aucun problème pour ma part, répondit Walls en premier.

— Idem pour moi, lui confirma à son tour Linsdon.

— Parfait, j’ai de mon côté prévenu mon acheteur que le résultat de l’opération de ce jour ne serait sans doute pas à la hauteur des précédentes. Attendez-vous donc de votre côté à une diminution substantielle de votre part.

Walls tenait à profiter de l’occasion qui lui était faite pour mettre au courant ses comparses de l’amélioration apportée.

— Pas forcément, je dirais même au contraire, commença-t-il. Comme la dernière fois nous avons atteint les limites de la détection, j’ai repensé la question. En prévision d’une telle éventualité, je travaillais depuis quelque temps à améliorer la régulation de la puissance sous la forme d’un nouveau condensateur. Il devrait nous permettre une augmentation du champ d’investigation de notre machine dans le temps en limitant notre consommation. Si mes prévisions s’avèrent exactes, nous rapporterons de ce voyage un ou plusieurs objets encore plus monnayables.

— Dans ce cas, conclut Linsdon, je vais programmer la puissance de sa recherche au maximum. Messieurs, je sens que nous nous souviendrons longtemps de cette journée.

Les trois hommes entrèrent leur code d’activation de concert. Linsdon et Blyst attendirent la fin de la mise au point de Walls. Celle-ci achevée, la longue attente commença. Tandis que les deux chercheurs surveillaient étroitement la procédure d’extraction, Blyst tuait le temps. Le compte à rebours commença à cinq mille. Des secondes puis des minutes d’attente débutèrent.

Silencieux et pour le moins anxieux, ils restèrent à l’écoute de la litanie mécanique du décompte. Plus les chiffres décroissaient, plus leur impatience grandissait. À l’approche de la dernière dizaine, ils ne tenaient plus en place. L’énoncé du zéro fut une source de délivrance comme rarement ils en avaient connu.

Blyst le premier comprit que quelque chose clochait. Le brouillard dû à la condensation ne se dissipait pas normalement. Plus épais, légèrement bleuâtre, il stagnait à hauteur de l’appendice de réception. Rien ne perçait à travers. D’un coup, la brume perdit son étonnante compacité. Sa dilution dans l’air ambiant débuta avec un changement radical de couleur, passant du bleu au rouge.

Les deux scientifiques vérifièrent les paramètres d’entrée sans trouver de failles dans leurs calculs. La logique dont ils faisaient preuve se voyait battue en brèche. Ils en conclurent silencieusement que la probabilité d’une perturbation temporelle devait être à l’origine de ce résultat visuel. 

Le brouillard dissipé totalement, ils ne découvrirent au centre de la machine rien d’autre qu’un paquet de tissu sombre. Blyst le prit à pleine main, le vêtement déchiré comportait des traces de sang très récentes, car des gouttes s’en échappaient encore.

— Si c’est une blague...

Blyst n’acheva pas sa phrase, au visage de ses complices il comprit que tous partageaient sa surprise.

— Je n’y comprends rien. Le nouveau condensateur ne pouvait pas altérer les recherches des palpeurs temporels de la machine. Tout au plus, elle aurait pu ramener des bijoux en bois provenant du début de l’âge de pierre, mais certainement pas un vêtement, tenta d’expliquer Walls.

Il venait à peine de terminer sa phrase qu’une épaisse fumée noire s’échappa de la machine. Une odeur âcre de brûlé nimba la pièce, puis quelques flammes apparurent. Elles furent vite éteintes via une procédure automatique, mais le mal était fait, la machine était définitivement hors d’usage.

Des blocs de circuits imprimés entiers fondirent. Cette neuvième opération semblait s’achever sur un fiasco complet. 

— Le programmateur positronique est grillé, annonça Linsdon, c’était le seul que je pouvais construire. Les pièces du positron que j’avais pu rassembler à l’époque pour le mettre au point sont depuis classées interdites par notre corporation. Je n’aurais peut-être pas dû demander toute sa puissance au programme.

— Fais-moi une liste de ces pièces dès que possible, lui rétorqua Blyst, je verrai avec mes relations si je peux les obtenir. 

— Très bien, occupez-vous de ça tous les deux, la machine est de toute façon hors service pour une période de plusieurs semaines. Je ne sais pas ce que vous en pensez, mais moi je suis intrigué par ce fragment de tissu. Pourquoi le choix du matérialisateur s’est-il posé justement sur lui ? 

— Vu l’état de la machine à présent, ce doit être une erreur de plus, tenta d’expliquer sommairement Blyst.

— Impossible, je pense moi que la machine a fait ce qu’on lui a demandé de faire, mais que la demande de puissance était trop importante. Je vous signale qu’elle n’a disjoncté que bien après l’extraction de ce morceau de tissu. Ne croyez pas que je pense être exempté de toutes possibilités d’erreurs, mon raisonnement tient uniquement dans le concept d’extraction du matérialisateur. 

— Vous pouvez être plus clair, insista Blyst.

Déçu d’avoir à expliquer ce qui lui semblait être une évidence, Linsdon s’exécuta.

— Le principe est le suivant : les palpeurs sensitifs de la machine plongent dans notre passé. Plus nous lui octroyons de puissance, plus il remonte le temps. À ce terme, il entre en symbiose avec les fréquences émotionnelles du moment puis il extrait l’information qui traduit la convoitise dominante puis l’analyse. Si ce qu’il en ressort lui semble le summum des pulsions de désir de la majorité des individus, il nous le ramène. Ça paraît compliqué à première vue, mais sachez qu’à travers les âges, quelles que soient les actions entreprises, les hommes n’ont désiré que trois choses : les femmes, le pouvoir et l’argent. Les femmes ne peuvent traverser le temps, car nous avons pris la précaution de faire en sorte que le matérialisateur ne puisse rapporter que des formes de petite taille, le pouvoir, lui, est immatériel. Reste l’argent ou ce qui a valeur de richesse. Les hommes avertis n’ont jamais eu une grande confiance dans leur monnaie, celle-ci changeant selon les pays et les époques, sans parler des dévaluations incessantes qui la déstabilisaient. De ce fait, dès que leurs moyens le rendaient possible, ils achetaient des bijoux, des diamants, toutes formes de pierres précieuses qui gardent leur valeur de façon intemporelle. C’est ce que cette machine était chargée de traquer.

Walls en sa qualité de chercheur comprenait parfaitement la démonstration de son collègue. Du reste, sans en connaître les fondamentaux aussi précisément, ces explications confirmaient ses suppositions. Blyst quant à lui s’était égaré dès le début de la démonstration. Il était plus préoccupé par l’explication qu’il aurait à fournir à son acheteur que par les palabres de son associé.

Demander à Linsdon d’être plus clair signifiait pour lui de s’entendre résumer en trois ou quatre mots son explication. Avec ces chercheurs, il aurait dû se douter que ça n’aurait pas été aussi simple.

Pourtant, au moins une chose mettait ces trois hommes en accord sans besoin de concertation. Le dégagement de fumée et l’apparition des flammes, même fugitives, pouvaient avoir été enregistrés par les palpeurs thermiques qui quadrillaient l’ensemble des zones habitables. D’un instant à l’autre, les miliciens pouvaient investir cet endroit. À ce moment, les trois compères auraient bien du mal à justifier de façon rationnelle leur présence commune ici.

— Que proposez-vous ? demanda Blyst.

Linsdon ne savait que faire. De toute évidence, il était plus doué pour mettre au point des intelligences artificielles que pour prendre des décisions, ce fut Walls qui prit le commandement des futures orientations.

— Blyst, vous allez vous rendre chez votre acheteur et lui apprendre que la vente est annulée. Faites en sorte qu’il soit prêt à nous apporter son concours si d’aventure Linsdon pouvait recréer l’intelligence positronique qui dirigeait notre matérialisateur. Il ne manquera pas de vous poser quelques questions, éludez-les si possible. Je vous rappelle que moins il en saura sur nous, mieux nous nous porterons.

Linsdon suivait attentivement les consignes qui étaient distribuées, se demandant quelle tâche lui serait dévolue. Il n’eut pas longtemps à attendre.

— Vous, Linsdon, continua-t-il d’une voix monocorde, vous viendrez chez moi. On ne sera certainement pas trop de deux pour analyser ce morceau de tissus sanguinolent. Sa datation ne sera pas une partie de plaisir, car comme il a traversé le temps sans pour autant vieillir, nous n’aurons pas la moindre trace de carbone 14 à analyser. Il va nous falloir faire des recoupements grâce aux virus présents dans ce sang pour délimiter une fourchette de siècles. La biologie moléculaire n’étant ni ma spécialité ni la vôtre, nous avons certainement quelques nuits blanches devant nous.

Non seulement ça, pensa Walls, mais ce calcul lui permettrait, grâce aux conclusions, de déterminer les capacités intrinsèques de voyage dans le temps de son nouveau condensateur. D’un point de vue théorique, cette information lui importait au plus haut point. Ce qu’il n’avait jamais pu faire lors des opérations précédentes étant donné que les pierres précieuses ne lui apportaient quasiment aucun renseignement quant à leur datation.

Personne ne trouva à y redire. Blyst, conscient de l’annonce délicate qu’il aurait à faire dans peu de temps, partit sur-le-champ le visage sombre. Les deux chercheurs quant à eux prirent la direction de l’immeuble de Walls, munis de la pièce de tissu délicatement dissimulée au fond d’un sac.




CHAPITRE 2

— Entrez, Thomas. Vous m’avez demandé audience ?

— Oui, Chambellan, c’est exact.

— L’importance était telle que vous la désiriez sur l’heure ?

— Oui.

— Très bien, Thomas, prenez place et contez-moi donc cette importance.

Le bureau en bois massif derrière lequel le chambellan se tenait occupait presque le tiers de la pièce. Un liseré rouge carmin en soulignait les contours. Ne désirant pas rendre cette audience trop formelle, le maître des lieux indiqua à Thomas de prendre place en face de lui dans le petit salon adjacent.

Thomas se tordait nerveusement les doigts. Il se montrait très ennuyé d’avoir à s’imposer auprès de cette haute personnalité. Ses importantes fonctions exigeaient de ne pas le déranger pour rien ou presque rien. Mais comment faire autrement, n’avait-il pas la certitude de la gravité des nouvelles dont il était porteur ?

Comment annoncer l’inconcevable ? Comment lui, un simple contrôleur, pouvait-il formuler en quelques mots ce qui pouvait provoquer un début de révolution, ou pire, la fin d’une époque ? Le Chambellan, sans en laisser rien trahir, sembla percevoir le désarroi de son visiteur. 

— Si vous en veniez aux faits, Thomas, je pense que vous seriez libéré du poids qui pèse sur votre conscience. 

— La zone de contrôle qui m’est affectée a mis en évidence l’apparition d’un danger dans le bon déroulement du continuum historique.

— Soyez plus explicite, voulez-vous.

— Malgré votre haute position, je ne puis vous le révéler, il faudrait que je LUI parle.

— Voyons, Thomas, vous savez pertinemment que l’on ne peut pas LE réveiller maintenant. Vous connaissez les règles qui nous régissent, apprenez-moi le motif exact de cette audience et j’interviendrai en conséquence.

Thomas se retrouvait dans l’exacte position qu’il redoutait. Son intime conviction était que LUI seul devait prendre connaissance de ses informations. Maintenant, comment le faire comprendre à son interlocuteur sans se le mettre à dos ? Son influence était à prendre en compte. S’il campait sur sa position, sa situation deviendrait précaire et il ne posséderait plus aucun appui. Le Chambellan sentit qu’il se devait d’insister.

— Thomas, je connais votre intelligence et votre dévotion. Voyez-vous, je suis à SON service depuis deux mille neuf cent quarante et un ans terrestres. Si j’ai sa confiance alors je dois aussi avoir la vôtre. N’ayez aucune crainte et confiez-moi le motif de votre venue si cela vous paraît si important.

Thomas, d’habitude si sûr de lui, ne parvenait pas à se décider. Du regard il interrogea toutes les figures des personnages qui peuplaient la multitude de tableaux recouvrant les murs de marbre blanc de ce salon. Bien entendu, il le fit en pure perte, car ni les tableaux ni personne de vivant ne pouvaient prendre la décision à sa place. En désespoir de cause il se lança.

— L’envoyé va renaître à la vie !

— Que dites-vous, Thomas ?

Le Chambellan ne feignait pas, il était bien aussi surpris qu’il le laissait paraître. Lui, d’habitude si pondéré et calme, il n’en croyait pas ses oreilles. Qui pouvait imaginer une seule seconde cette chose possible ? Douter n’était pas concevable, le dossier de Thomas plaidait en sa faveur. Si lui, en tant que contrôleur, le certifiait, alors ce ne pouvait qu’être vrai. À cet instant, il prit la pleine mesure du désarroi de Thomas. Il se leva de son siège et fit quelques pas. Les bras croisés, il tenta de comprendre comment cette chose impossible venait de le devenir. Il pria Thomas de continuer son rapport.

— L’intelligence des hommes est supérieure à ce que nous avions escompté. Certains d’entre eux l’ont encore plus développée. Il y a encore peu, rien ne nous laissait présager une telle évolution… À l’heure où je vous parle, la renaissance n’est pas achevée, mais elle fait à présent partie de la logique des choses. La probabilité s’établit au minimum à plus de quatre-vingt-dix-huit pour cent. Cette évolution est si soudaine que je pense qu’il faudrait LE réveiller pour l’en aviser.

— D’autres contrôleurs ont-ils eu accès à ces informations ? 

— Dès que j’ai compris la gravité de mes observations, j’ai pris sur moi de ne pas les propager et de venir vous en référer dès que possible.

— Sage précaution, Thomas, je loue votre appréciation de la situation. Maintenant je partage votre analyse, à la lumière de vos informations LE dormeur doit se réveiller.

Le Chambellan savait pertinemment que rien ne devait ni ne pouvait plus l’empêcher. Il était donc écrit quelque part que le passé rattraperait le futur. Une question s’imposa à son esprit : l’avait-IL prévu ? La réponse s’imposa à son tour : certainement que non, sinon son programme de sommeil n’aurait pas été conçu pour une aussi longue période. 

— Surveillez l’évolution des évènements et tenez-vous prêt à LUI en établir un compte rendu détaillé à tout moment.

— Il en sera fait ainsi, Chambellan.

— Bien, à présent, allez, je n’ai plus que le temps de faire ce qui doit être fait.

OOOO

— Ne tournez pas autour du pot, dites-moi franchement ce qui se passe.

Blyst n’était décidément pas un fin psychologue. Sa tentative de préparer son acheteur au fait qu’il venait les mains vides n’avait réussi qu’à l’agacer un peu plus. Déjà, dès son arrivée, il avait perçu chez son interlocuteur des signes de fébrilité. Après tout, tant pis, il se lança au risque d’essuyer un refus quant aux aides futures dont ils auraient grandement besoin.

— Je n’ai rien à vous proposer.

— Attention, si vous essayez de me doubler, vous en connaissez les conséquences...

Les conséquences, Blyst ne les connaissait que trop. Ou plutôt il se les imaginait, car cette situation n’avait pas de précédent. Il aurait donné cher pour se trouver n’importe où ailleurs. Ne pas venir n’aurait évidemment pas été la solution, à moins de ne pas souhaiter voir l’aube artificielle du lendemain matin se lever. Jusqu’à ce jour, les précédentes menaces sous-jacentes en cas d’échec allaient dans ce sens. En venant ce soir les mains vides, il essayait de prouver sa bonne foi et priait intérieurement de pouvoir quitter ce lieu vivant.

— Non, Monsieur, en aucun cas je ne me le serais permis.

— Est-ce à cause des miliciens ?

— Non plus, Monsieur, je ne peux vous révéler le pourquoi de cet empêchement, considérez que la filière dont étaient issus les bijoux connaît un grave problème. Il est du reste possible que je ne puisse plus, à cause de cela, vous faire d’autres livraisons avant longtemps, sauf...

Blyst tentait sa chance, s’il mordait à l’hameçon tout ne serait peut-être pas perdu.

— Sauf ? le questionna l’acheteur lui indiquant par là même qu’il marchait.

— Il se peut, sous toutes réserves, que je sollicite votre influence pour entrer en possession de certains composants classés interdits.

— En échange de ?

Évidemment, un marché ne pouvait tenir que si les deux parties y trouvaient leur compte. À ce stade pourtant, que pouvait-il lui promettre ? Tout et rien à la fois, puisque cette damnée machine était capable du pire comme du meilleur.

Au point où il en était, Blyst pouvait promettre n’importe quoi en échange. Après tout, rien ne prouvait qu’il aurait besoin de cet acheteur dans le futur, il devait simplement s’assurer qu’il vivrait assez longtemps pour rejoindre ses acolytes au domicile de Walls.

— Vous auriez une pièce de joaillerie préférée ?

— Oui, je dois l’avouer. Bien que n’en ayant vu que dans des revues d’art datant de quelques siècles, et sachant qu’ils ont tous été détruits au moment de l’exode, si un bijou pouvait couronner une collection privée ce serait bien cela.

— À savoir ?

— Un œuf de Fabergé !

Il fallait être collectionneur pour avoir connaissance de ces œufs. Pour Blyst, d’aussi loin que remontaient ses souvenirs, les seuls œufs dont il avait entendu parler dans son existence étaient ceux qu’on lui avait montrés au musée de l’Ancien monde. Il avait alors appris ce jour-là qu’ils étaient issus d’animaux à plumes, disparus de nos jours, répondant au nom de poules, et dont le contenu était comestible.

Blyst accepta la transaction de bon cœur. Ceci fait, il y gagna un sauf-conduit. Avant de partir, il se mit d’accord avec son acheteur sur la procédure qu’il aurait à employer lorsqu’il aurait besoin de son concours. Il lui remit la liste établie par Linsdon et Walls et prit congé.

Lorsqu’il se retrouva à l’air libre, son cœur battait toujours la chamade. Il respira profondément et n’en revint toujours pas d’être encore en vie. En fait, l’air libre en question qu’il avalait à pleins poumons n’était pas à proprement parler de l’oxygène, tout juste du gaz carbonique recyclé par d’immenses turbines souterraines. Du reste, comment pouvait-il en être autrement puisque leurs habitations se trouvaient à trois cents mètres sous la surface du sol lunaire ? Le retour à l’appartement de Walls n’était pas sans danger. Il ne risquait pas grand-chose des miliciens grâce aux horaires codés des rondes qu’il possédait. Non, à cette heure-ci le danger provenait surtout des réacts, qui eux se montraient imprévisibles.

Personnellement, il n’en avait jamais vu un seul. Aucune de ses connaissances non plus d’ailleurs. Pour bon nombre de citoyens, il s’agissait plus d’une légende urbaine créée pour justifier l’état policier dans lequel ils vivaient plutôt que d’une réalité. À ce titre, on leur prêtait certaines exactions à l’encontre du pouvoir sans que rien ne fût concrètement démontré.

Brusquement, une ombre fugitive glissa rapidement entre deux immeubles. N’en étant pas éloigné de plus d’une quarantaine de mètres, Blyst l’aperçut. Son imagination devait lui jouer des tours. À force de penser à la possible existence des réacts, il en avait l’hallucination.

Pas très rassuré tout de même, il accéléra le pas pour atteindre sa destination. Il y eut bien quelques bruits provenant de l’endroit où il avait cru deviner l’ombre, mais son courage et sa curiosité ne furent pas assez forts pour qu’il aille y jeter un coup d’œil.

Soudain, le bruit fracassant d’une explosion lui parvint de sa gauche. Il serra les poings. Aucun doute n’était permis, il connaissait suffisamment la topographie des lieux pour comprendre sur-le-champ que quelqu’un venait d’essayer de pénétrer la pièce contenant le matérialisateur, provoquant la mise à feu du piège anti-intrusion. Des flammes bleues de quinze mètres de haut apparurent au-dessus des immeubles. En écho, des sirènes stridentes résonnèrent de part et d’autre de l’artère concernée. Des sécurités incendies condamnèrent aussitôt le périmètre du sinistre. La curiosité n’étant pas de mise, on ne vit aucun badaud s’approcher ni se pencher à sa fenêtre. En un instant, la salle ainsi que la totalité de son contenu venaient de disparaître dans un nuage de fumée. 

L’évidence voulait à présent que sa demande auprès de son mystérieux acheteur soit caduque. Ce n’était plus quelques pièces qui leur manqueraient, mais toute la machine. Étrangement, il se sentit soulagé. 

Les Glisseurs des miliciens combattant du feu approchaient du sinistre toutes sirènes hurlantes. Mieux valait ne plus s’attarder inutilement. Il se mit à courir en prenant bien soin de longer les immeubles. Il arriva essoufflé à la porte de Walls, s’identifia d’un code convenu d’avance et se fit ouvrir la porte. La caméra de surveillance enregistra son entrée puis se mit en veille. 

— Vous avez entendu l’explosion, les questionna Blyst en entrant.

— Il aurait fallu être sourd pour ne pas l’entendre. Grâce à la caméra extérieure d’identification, l’incendie est bien visible. Décidément cette journée sera marquée d’une pierre noire, en quelques heures nous aurons perdu, les unes après les autres, toutes nos raisons d’espérer.

— Dire que de mon côté j’avais réussi à obtenir l’accord de principe de mon acheteur pour une aide technique, tout notre plan tombe à l’eau. Donnez-moi de bonnes nouvelles, j’ai besoin de positif.

Ce fut Walls, plus spécialisé en la matière que Linsdon, qui lui répondit.

— L’examen approfondi des fibres de ce linge nous indique qu’il est d’origine primitive. Ceci démontre de façon catégorique son ancienneté. Il provient d’une époque si ancestrale qu’il ne contient aucune fibre de synthèse. Même les coutures reliant les morceaux de tissus proviennent d’un animal aujourd’hui disparu. Mon analyseur biologique est en train d’achever ses conclusions en ce qui concerne le sang. Je devrais en disposer dans moins de cinq minutes. Profitons de ces quelques instants pour nous relaxer. Je n’ai pas consommé intégralement ma ration d’eau de la journée, quelqu’un en veut-il un fond de verre ?

— Non merci, déclina Linsdon.

Blyst, pour sa part, accepta volontiers son offre. Il absorba le précieux liquide à si petites gorgées que l’on aurait pu en compter les gouttes. Il était heureux de pouvoir se désaltérer, même modestement, avant le lendemain midi. Ses multiples déplacements lui ayant fait consommer de manière anticipée son allocation liquide journalière.

Au début, lors de leur arrivée, les premiers colons avaient nourri l’espoir de trouver de l’eau en forant des puits gigantesques. Cet espoir s’était aussi vite tari que ces sources imaginaires. En désespoir de cause, l’eau avait été rationnée de façon draconienne par la corporation au pouvoir. Depuis, un département entier de la recherche travaillait sur le recyclage quotidien des eaux usées et de la sudation humaine. En conséquence de quoi, il était alloué une certaine quantité par jour et par habitant, à eux de savoir l’économiser en conséquence. Gare à ceux qui la gaspillaient.

De ce fait, offrir de sa quantité d’eau, même minime, à une autre personne était devenu un geste d’amitié. Walls venait de le faire délibérément en pleine connaissance de cause. Il était à présent conscient que leur existence à tous trois était plus liée qu’ils ne le supposaient. L’ordinateur annonça que les résultats pouvaient être consultés. Walls et Linsdon n’attendaient que ce feu vert pour se précipiter sur la lecture des conclusions.

— Incroyable ! lança Walls.

— Stupéfiant ! renchérit Linsdon.

Devant tant de superlatifs, Blyst devenait plus qu’impatient de savoir ce qui les médusait ainsi. Au lieu d’expliquer leur comportement, ils se laissèrent aller à continuer.

— Tout simplement invraisemblable !

— L’un d’entre vous pourrait-il s’arrêter de s’extasier et me dire de quoi il retourne ?

— Bien sûr, excuse notre manque d’explication. En fait, pour dater un corps humain en absence de carbone 14, il suffit d’analyser son sang ou ses ossements pour mettre en évidence les pathologies typiques d’une époque. En retrouvant la présence de microbes ou de bactéries, on peut avoir une idée plus précise de l’époque à laquelle il a vécu. Certaines souches virales ou microbiennes sont caractéristiques d’une époque plus que d’une autre. Comme nous ne sommes pas spécialistes de cette science, nous avons détourné à notre avantage un module de nos confrères biologistes.

— Et alors ? soupira Blyst.

— Alors rien, justement, et c’est bien ce qui est le plus extraordinaire. Même nous qui pourtant vivons dans un milieu aseptisé, nous ne pouvons nous vanter d’être exempts de tout microbe. Les systèmes de purification de l’air réduisent à néant presque toutes les maladies dont souffraient nos aïeux. Toutefois, si je faisais à l’instant le test auquel j’ai soumis le sang qui maculait le tissu, il me révélerait la présence dans notre organisme de quelques microbes ou parasites. Ce que je suis en train de te dire c’est que ce sang est parfait. Rien ne l’entache d’aucune manière, il est biologiquement impossible qu’un tel être puisse exister.

— Vous en concluez ?

— Il ne serait pas raisonnable de conclure hâtivement. À aller trop vite en besogne, nous commettrions une grave erreur. Alors désolé, mais je dois mener une petite expérience avec le concours de Linsdon.

Ce dernier s’y prêta bien volontiers. En la matière, une contre-expertise, même sommaire, s’avérait indispensable. Linsdon se piqua le bout du majeur avec une aiguille stérile. Une goutte de sang perla, il la déposa délicatement sur une lamelle de verre. Blyst observait la scène légèrement en retrait. Linsdon inséra la lamelle maculée sous la lentille de l’analyseur biologique.

La recherche qu’il effectuait étant moins complète que la précédente, le résultat chiffré leur parvint dans la minute. Comme ils s’y attendaient, le résultat indiquait que son sang contenait quelques microbes bénins qui ne pouvaient en aucun cas mettre sa santé en danger. Ces conclusions dûment enregistrées, il commanda à Linsdon de s’approcher. Son expérience n’était pas terminée, il souhaitait tenter autre chose. Il lui demanda de déposer une goutte de sang provenant du morceau de tissus sur la même plaquette et de la mélanger au sien.

Linsdon préleva la goutte à l’aide d’une seringue minuscule puis effectua le transfert. L’opération achevée, ils attendirent cinq minutes avant de demander à l’analyseur de procéder à une nouvelle expertise.

Au final, le résultat fut celui escompté par Walls. Plus aucune trace de microbes n’était décelable sur la plaquette, les propriétés du sang mystérieux les avaient tous phagocytés.

Linsdon commençait aussi à entrevoir les applications et les implications d’une telle découverte. Seul Blyst semblait toujours un peu perdu dans son coin à attendre que l’on veuille bien lui expliquer ce qu’il en retournait. Pourtant il était fort à parier que d’ici peu il serait le premier à en imaginer toutes les exploitations possibles. En homme d’affaires avisé, il n’aurait de cesse d’en examiner toutes les ressources.

— Vous semblez ravis des résultats de votre expérience, lui lança-t-il. Faites-les-moi donc partager avec vous.
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